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				Dossier 2 :

				De celle qui se faisait allègrement 
manipuler par son chum

				9 septembre

				Les larmes jaillissent des yeux de Natacha, comme si de minuscules geysers étaient cachés sous ses paupières. Elle pleure comme une Madeleine pendant que moi, au lieu de compatir, je crève de chaleur. Me voilà à huit heures du matin dans les toilettes des filles, prise en sandwich entre Natacha en larmes, assise sur la cuvette, et sa sœur Roxanne qui remplit le cadre de porte du cabinet. On dirait qu’elle fait exprès d’être aussi imposante. Comme si elle voulait me bloquer le passage au cas où j’aurais envie de me sauver à toutes jambes vers la constellation du Grand Chien. Roxanne veut que j’affronte mes « nouvelles responsabilités » de psy ! Parce qu’elle m’a vue parler à la secrétaire avec compassion, elle me prend pour une espèce de mère Teresa de l’âme ! Moi pis ma grande gueule ! OK. C’est vrai, je me suis sentie importante en aidant cette femme. Mais de là à en faire une carrière…

				— Allez, Natacha, raconte ton problème à Ariane. Elle va t’aider, insiste Roxanne auprès de sa jeune sœur qui, en passant, lui ressemble autant que Bernard Derome à Nemo le poisson.

				Entre deux hoquets, Natacha essaie de dire un mot, mais elle s’étrangle et repart de plus belle. 

				— Arrête de pleurer. ARRÊTE ! Tu m’énerves ! s’emporte Roxanne.

				Natacha, qui semble craindre sa sœur comme la majorité des élèves de la poly, se ressaisit et s’exécute.

				— Je suis enceinte ! pleurniche-t-elle, avant de relancer ses geysers.

				Estomaquée, je regarde Natacha.

				— Quel âge as-tu ?

				— Douze ans.

				Mon visage est en forme de point d’interrogation.

				— Ariane, il faut que tu nous aides. Dis-nous ce qu’il faut faire, m’implore Roxanne. 

				Aucune idée géniale ne fait irruption dans mon cerveau, pendant que j’observe Natacha qui épuise un rouleau de papier de toilette pour essuyer ses larmes. 

				Heureusement, je suis sauvée par la première cloche du matin, celle qui nous prévient qu’on a quinze minutes pour nous rendre à nos cours.

				— Ne dis rien à personne ! me lance Roxanne, avec un regard de caïd. 

				— Oui, juré, bredouillé-je.

				— Qu’est-ce que je fais, maintenant ? demande Natacha, les yeux remplis de larmes.

				Roxanne et sa sœur me regardent comme si j’étais leur Eldorado, leur seul espoir. Étrangement, j’aime ça. J’aime qu’on ait besoin de moi. Ça me fait me sentir exceptionnelle. Mais surtout, ça m’empêche de penser à mon drame à moi, de m’apitoyer sur mon sort, de m’isoler dans mon coin et de lécher mes plaies comme un animal blessé, comme j’ai eu tendance à le faire quand ma sœur a sombré dans son coma et qu’elle nous a quittés. Ma sœur avec qui j’avais tellement de fun. Ma sœur qui était ma grande amie… Arrête ! Tu ne dois pas te laisser happer par la tristesse, ce n’est pas toi ! Et puis, hey, il y a du monde qui a besoin de toi. Il faut vite trouver une solution pour aider Natacha. Mais si je n’y arrive pas ? Non, Ariane, ne pense pas à ça, ce n’est pas le moment.

				— Les filles, je dois en savoir plus pour vous aider. Si on se donnait rendez-vous devant la piste de course, en fin de journée ? On devrait avoir la paix, là…

				— C’est bon pour moi, répond Natacha.

				— Pour moi aussi. Tu ne nous laisses pas tomber, hein ? insiste Roxanne.

				— Juré.

				Enfin, Roxanne s’écarte du cadre de la porte. Je peux sortir des toilettes et respirer l’air frais. Je suis en sueur. Comme si j’avais passé deux jours dans un hammam. J’ai dû perdre cinq livres d’eau, de toxines et de courage.

				///

				Je marche rapidement en me rendant à mon local. Je n’arrête pas de penser à la nouvelle : douze ans et enceinte ! Oh boy ! Je grimpe les marches de l’escalier C en m’étonnant de la facilité qu’ont certains à plonger tête première dans les ennuis. Pourquoi Natacha ne s’est-elle pas protégée ? Elle n’a jamais eu de cours sur la sexualité ? Je n’en reviens pas. À moins qu’elle soit une victime, qu’elle se soit fait violer, prendre de force par un garçon plus vieux ? Qu’il ait profité d’elle, de sa faiblesse. Qu’ils se soient mis à plusieurs sur elle ? Ou peut-être que c’est un maniaque avec un scalpel qui l’a agressée ? Alors que je suis perdue dans mes scénarios d’horreur, Axel se braque devant moi, en haut de l’escalier.

				— Salut, Ariane, « ça fart » ? me lance-t-il tout sourire.

				— Euh… de quoi tu parles ?

				— Ben, j’ai vu un film français hier, Brice de Nice, et le gars disait toujours « ça fart ». Je me suis dit que tu comprendrais…

				— Ce n’est pas parce que mon père est français que je me nourris exclusivement de camembert ! Je ne connais pas toutes les expressions françaises ! Je ne suis pas née là-bas, je te ferais remarquer. Je suis Québécoise. Comme toi.

				— Coudon ! As-tu mangé de la vache enragée pour déjeuner ? 

				— Non, mais, vous autres, les gars, vous pensez juste à vous ! Vous êtes juste des profiteurs ! 

				— Hein ? Qu’est-ce qui se passe ?

				En effet, qu’est-ce que je raconte ? Axel n’est pour rien dans l’histoire de Natacha ! 

				— Excuse-moi, Axel, ce n’est pas toi !

				— Quelqu’un te fait des misères ?

				— C’est Roxanne… On a fait la paix, je pense… Mais disons qu’elle s’est mis dans la tête que j’étais une espèce de psy.

				— Comment ça ?

				— Hier, je suis venue en aide à quelqu’un... Roxanne était là. Maintenant, elle me prend pour une psy. 

				— Eh ben, dis-toi que ça aurait pu être pire. Elle aurait pu te prendre pour une dentiste et t’obliger à lui faire un traitement de canal ! 

				— Ouache ! 

				— Roxanne veut que tu la psychanalyses ou quoi ?

				— Non, c’est pour sa sss… 

				Et là, je me rappelle Roxanne et ses yeux de caïd.

				— Désolée, j’ai promis de me taire. Secret professionnel.

				— Bon, d’accord, Dr Freud.

				— Qui c’est, Freud ?

				— Va voir sur Wikipédia ! rit Axel.

				///

				Axel et moi arrivons à la dernière minute au cours de maths. J’attrape de justesse la poignée alors que la prof est en train de fermer la porte. Ouf ! Essoufflée, je m’assois à ma place, dans le fond de la classe. Je vais avoir de la difficulté à penser à autre chose qu’au problème de Natacha. Comment faire autrement quand on a une bombe entre dans les mains ? Et moi qui ai autant d’imagination qu’une dizaine de scénaristes de Hollywood réunis dans un chalet pour écrire le film du siècle ! Il suffit d’appuyer sur le bon bouton et je décolle. Je ponds du scénario en série. C’est loin d’être de tout repos, dans ma tête. J’ai une tendance naturelle au drame, à la tragédie et à l’horreur. Ou mélange des trois, comme en ce moment. J’imagine très bien. Natacha a eu son enfant. Sa famille, ses amis et, bien sûr, le gars qui lui a fait le bébé l’abandonnent. Elle se retrouve seule et démunie sans aucun autre moyen de gagner sa vie que de se prostituer. Ce qu’elle fait. Et comme elle trouve ça dur, Natacha se met à prendre de la drogue. Elle devient vite accro, et le cercle vicieux commence. Un jour, Natacha meurt d’une overdose en laissant son bébé dans son berceau hurlant à fendre l’âme dans ses excréments. 

				— Mademoiselle Labrie-Loyal ! MADEMOISELLE ! 

				Quand j’émerge de mes pensées, tout le monde a les yeux dirigés vers moi. Mme Bouthillier me fustige du regard. Si elle le pouvait, elle me frapperait à coup de rouleau à pâte. 

				— Mademoiselle Labrie-Loyal, quelles sont les définitions des fonctions sinus et cosinus d’un angle Â ?

				— Euh…

				— J’attends votre réponse !

				— Le sinus de l’angle Â est le rapport de la longueur du côté opposé par la longueur de l’hypoténuse. Et le cosinus est le rapport de la longueur du côté adjacent par la longueur de l’hypoténuse.

				— Ça va pour cette fois-ci. Mais tâchez à l’avenir de ne pas trop vous absenter. Nous sommes dans le cours de mathématiques, pas dans une cafétéria.

				Oh boy, je l’ai échappé belle. Merci papa de m’avoir enseigné les maths au berceau. Je m’efforce de m’appliquer sur la matière, mais en vain. Mon imagination s’emballe : que vais-je bien pouvoir dire à Natacha ? Qu’elle doit se faire avorter ? Que c’est mieux pour le bébé ? Mais si elle veut le garder ? Eh bien, elle peut le donner en adoption. Oui, c’est bon ça. Il y a plein de couples qui souhaitent avoir des enfants, mais n’y arrivent pas. D’ailleurs, je vais lui conseiller de voir le film Juno, qui parle de ça. Et si Natacha voulait garder l’enfant ? Alors là, je ne sais pas quoi penser. À moins que…

				La cloche me sort de mes réflexions. La journée sera longue…

				///

				Enfin, mon dernier cours. J’ai passé la journée comme un zombie : présente physiquement, mais complètement absente de mon corps, tellement happée par le cas « Natacha ». J’ai loupé tout ce que les profs ont dit. Bah ! Pas grave, je vais me rattraper.

				On est à la bibliothèque pour la période de lecture du cours de français. J’en profite pour prendre tout ce que je peux trouver sur la conception et la maternité. En marchant dans les allées pour me rendre à ma place, je tombe face à face avec Tarentula sans ses deux clones. Elle me bloque le chemin et me regarde de la tête aux pieds quand ses yeux se posent sur mes bouquins. 

				— Wow ! Comme ça, on s’intéresse à la maternité ? Toi, tu as sûrement peur d’être enceinte, sinon pourquoi lire ces livres archi plates ! Eh ben ! on ne se serait jamais douté que t’étais une Marie couche-toi là ! 

				— Non, ce n’est pas ce que tu penses... 

				— C’est ça qu’on dit ! raille-t-elle en me laissant en plan.

				Zut ! Cette satanée fille va s’amuser à lancer des rumeurs sur moi. C’est sûr. C’en est fait de ma réputation. Tous les élèves vont penser que je suis courailleuse… Et si ce bobard se rend jusqu’aux oreilles de Justin… Non ! Arrête Ariane. Un problème à la fois ! Je m’installe dans un coin reculé de la bibliothèque, à l’abri des regards indiscrets.

				Je parcours les livres en grommelant contre cette chipie d’araignée. Heureusement, je ne tarde pas à être happée par mes lectures. Les bouquins sont super intéressants. On est loin des petites abeilles qui butinent de fleur en fleur. Tout y est décrit en détail, photos à l’appui : l’évolution de l’appareil génital féminin au cours du cycle d’une relation sexuelle. Je ne savais pas que l’orgasme de la fille aidait les spermatozoïdes lors de leur ascension dans l’utérus. Les contractions les propulsent. Je ne savais pas non plus que c’est le spermatozoïde qui détermine le sexe de l’enfant. Que si deux femmes pouvaient faire des bébés ensemble, elles n’enfanteraient que des filles. J’apprends aussi qu’il existe une hormone de l’attirance : phéromone. Une substance volatile qu’on ne peut pas sentir comme un parfum, mais que notre nez, lui, perçoit. Je me demande si le nez de Justin peut sentir mes phéromones… Je me renseigne aussi sur les tests de grossesse. Quand faut-il en passer ? Certains tests peuvent être faits jusqu’à cinq jours avant la date prévue des règles, mais le résultat n’est fiable qu’à 63 %. L’idéal est de passer le test lorsqu’on a du retard. Je suis tellement concentrée sur mes lectures que je ne vois pas le temps filer. La dernière cloche de la journée. Yeah ! C’est le moment de savoir si mes nouvelles connaissances me serviront à quelque chose.

				///

				Je me rends à toute vitesse à mon lieu de rendez-vous. Devant la grande piste de course, je m’assois par terre contre le mur de la poly, où j’attends Shrek et sa sœur. Je dois arrêter d’appeler Roxanne comme ça, sinon je risque de gaffer. J’attends à peine trois minutes et Roxanne arrive. Elle s’assoit à côté de moi sans me regarder. Elle est étrange, cette fille. D’un côté, on dirait qu’elle veut être mon amie, mais de l’autre, elle se comporte comme si elle m’éliminait du jeu. En tout cas, je ne sais toujours pas sur quel pied danser avec elle. Elle m’angoisse.

				On reste là, à ne pas trop savoir quoi se dire. Je cherche un sujet de conversation, mais je ne trouve rien. Ah ! Je suis fatiguée qu’elle m’intimide comme ça. Et ce silence qui s’éternise entre nous. Il faut à tout prix que je trouve quelque chose à dire. Tout ce que j’ai devant les yeux, c’est la piste de course et une immense publicité du prochain gros film américain qui sortira en salle. Tiens. 

				— C’est quoi le dernier film que t’as regardé ?

				— Shrek 3 !

				Mon cerveau pouffe de rire, mais mon visage demeure impassible. J’ai tellement envie de rire que je craque de partout. 

				— J’ai trouvé ça ben bon, poursuit-elle.

				Je comprends. C’était comme voir son autobiographie sur grand écran. Qu’est-ce que je suis méchante…

				— Oui, moi aussi, j’ai trouvé ça super bon.

				Le silence se réinstalle. J’ai envie de lui poser tout plein de questions sur sa sœur, entre autres, mais j’ai peur qu’elle le prenne mal. Après tout, c’est elle qui est venue réclamer mon aide. Pourquoi je me gênerais ?

				— Dis, Roxanne, comment ça se fait que ta sœur est peut-être enceinte ? 

				— Ben, nounoune ! Elle a fait l’amour avec un gars ! se moque Roxanne.

				Je ris jaune.

				— Je sais bien… Mais sais-tu pourquoi elle ne s’est pas protégée ? 

				— Non. Tu n’as qu’à le lui demander. Je ne surveille pas les petites culottes de ma sœur. 

				— Mais ta famille… 

				— Quoi, ma famille ? 

				— Est-ce qu’elle veille sur ta sœur… sur toi ?

				Roxanne me jette son regard le plus noir.

				— Toi, tu as le don de viser direct là où ça fait mal ! 

				— Oh, excuse-moi si… 

				— Non. C’est correct. J’aime ta manière de dire les vraies affaires. Si tu veux le savoir, ma famille, c’est un asile de fous ! Mon père et ma mère tripent sur la même affaire : l’alcool. Comme ils sont sur l’aide sociale, ils sont toujours à la maison. Alors ils passent leur journée à boire et à s’engueuler. Pendant ce temps-là, mes trois frères et mes deux sœurs font des conneries. 

				— Comme quoi ? 

				— Mes frères vendent de la drogue pis ils en prennent aussi. Ma grande sœur, ben… Elle a sa manière bien particulière de se faire du cash… 

				— Qu’est-ce que tu veux dire ? 

				— Ben, elle a des clients. 

				— Non. Elle se prostitue ?

				Roxanne acquiesce.

				— Oh ! 

				— J’espère que Natacha ne suivra pas son exemple. Il y a juste moi pour la protéger, mais je ne peux pas la surveiller vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Quand ma tante Anita était en vie, c’était différent. Il y avait quelqu’un qui veillait sur nous. Ma tante, c’était comme une mère pour moi. C’est elle qui nous a élevés… Et j’étais sa préférée…

				Je comprends soudain le deuil de Roxanne. C’était de sa tante qu’elle parlait, hier. C’était pour son décès qu’elle était allée consulter la psy de la poly. Je commence à avoir de la sympathie pour cette fille. Non, plus que de la sympathie, de la compassion. Je pense que je saisis pourquoi elle est brusque dans ses rapports avec les autres : personne ne semble s’occuper d’elle. Elle doit se sentir seule. Pauvre elle… 

				J’ai encore plein de questions à poser à Roxanne. Vraiment, je prends de plus en plus de plaisir à jouer à la psy, car j’ai accès à plein d’histoires de vie. Chaque être humain est un roman. Chaque personne transporte son drame sur son dos comme un escargot sa maison. Je me demande quel peut bien être le drame de Tarentula pour qu’elle soit si méchante. Sa mère l’a nourrie au venin ? Ou bien… 

				La grosse voix de Roxanne me sort de mes pensées.

				— Coudon, t’es donc ben en retard. On n’a pas juste ça à faire, lance-t-elle à Natacha qui marche vers nous d’un pas lent, comme si le drame qu’elle trimballait sur son dos était trop lourd pour elle.

				— Toi, ne crie pas sinon je m’en vais, espèce de débile !

				Roxanne est rouge de colère. À la place de Natacha, moi, je ne la traiterais pas de débile…

				— Natacha, tu fais mieux de ne pas me dire ça deux fois, parce que je te jure que tu n’as pas fini avec moi.

				— Des menaces. Toujours des menaces. Tu es juste bonne à en faire.

				— Oui, pis toi, tu es juste bonne à te faire baiser par un épais qui est beaucoup trop vieux pour toi…

				— Il a seulement six ans de plus que moi !

				— C’est ce que je disais : il est trop vieux pour toi ! Il est majeur ! Réveille ! Il profite de toi ! Il ne t’aime pas !

				— Oui, il m’aime !

				Les deux filles s’affrontent avec des rayons lasers à la place des yeux. J’ai l’impression qu’elles vont se taper dessus. Et, moi qui pensais qu’on aurait la paix pour parler en toute tranquillité ici, j’avais tout faux. En entendant la chicane, des élèves commencent à se regrouper autour de nous. Comme des badauds qui s’assemblent après un accident de voiture pour voir du sang. De vrais vampires.

				Elles commencent à se pousser. Oh oh, elles sont vraiment à deux doigts de se taper dessus. Tous les élèves nous regardent. Axel, qui entre-temps s’est joint aux curieux, assiste lui aussi à ce soap. Je me lève d’un bond et sépare les filles, en attirant leur attention sur les curieux autour de nous. Roxanne jette un regard méchant autour d’elle :

				— Vous voulez ma photo ?

				Tout le monde se disperse, sauf Axel qui reste près de nous à suivre ce qui se passe. Roxanne lui fait un signe de tête en guise de salut. Je crois percevoir un certain respect entre ces deux-là. Intrigant…

				— Je pense que le mieux, c’est d’aller quelque part pour discuter du problème à l’abri des curieux. Où pourrait-on aller ? 

				— Je connais un endroit ! lance Axel.

				On suit Axel. Je marche entre Roxanne et sa sœur. Je ne veux pas qu’elles se sautent dessus. Axel nous fait entrer dans l’école puis passer par la porte C, mais au lieu de prendre l’escalier qui mène aux locaux, on le contourne. Derrière se trouve un cagibi qui mesure deux mètres sur deux mètres. Il est vide, excepté quelques seaux qui traînent ici et là. Il est éclairé par une ampoule qui pendouille
au plafond et qui donne à la pièce une ambiance lugubre, comme celle qu’on retrouve dans les films de gangsters, quand les méchants s’apprêtent à passer à tabac le héros. 

				— Ça sent l’eau de javel, lance Natacha.

				— C’est l’ancien placard à balais du concierge, mais depuis qu’il est syndiqué, il a un bureau, donc le placard ne sert plus, nous apprend Axel.

				Je prends un seau et je le retourne pour m’en faire un siège. Je m’assois. J’invite Roxanne et sa sœur à faire la même chose. Je fais signe à Axel de partir. Une fois seules, je commence la consultation.

				— Où est-ce qu’on en était dans l’histoire ?

				— Ben, je sors avec un gars qui s’appelle Lewis. Il est en cinquième secondaire. Il est moitié chilien, moitié québécois… Je ne sais pas si tu le connais. Il fait partie du groupe rap Macbethrap ? Tu devrais l’entendre slammer, il est tellement bon. En tout cas. C’est mon chum depuis deux mois et je ne veux pas le perdre, alors je fais tout pour le garder. Parce que toutes les filles en sont folles. Toutes les filles se donneraient à lui. Il me l’a dit… 

				— C’est juste un maudit profiteur. Pis je suis certaine qu’il couche avec d’autres filles, rétorque Roxanne.

				Natacha, piquée au vif, défend son chum comme une lionne ses petits. 

				— Non, il m’a dit que non. Il m’aime, mais il a des besoins ! Pis toi, tu peux ben parler, tu n’as jamais eu de copain !

				Tiens, tiens ! J’avais raison, son histoire de drague de chum, c’était son moyen de me planter pour montrer sa force à tous les autres élèves en début d’année.

				Roxanne se lève d’un bond, envoyant valdinguer son seau. Natacha fait pareil. Les deux filles, encore une fois, sont prêtes à se sauter à la gorge. Ciel ! Je ne savais pas qu’être psy demandait des rudiments d’arbitrage ! D’un bond, moi aussi, je me lève. Je me place entre les filles et je me mets à parler avec autorité.

				— Ça suffit ! Ce n’est pas en vous étripant qu’on va régler le problème ! Alors, on s’assoit et on discute comme de grandes personnes !

				Wow ! J’ai réussi à m’imposer devant Roxanne et sa sœur, et ça a marché, elles se sont tues, se sont assises et m’écoutent. Étrangement, ça me donne confiance et j’ai soudainement l’inspiration nécessaire pour trouver les bons mots pour Natacha. En fait, ça me remet en mémoire quelque chose qu’une amie de ma sœur avait vécu. Elle s’était mise à sortir avec le fils du maire de Saint-Marc, un grand dadais, acnéique, qui se pensait bon. L’amie de ma sœur en était folle. Évidemment, quand il a voulu coucher avec elle, elle a dit oui de peur qu’il la quitte. En peu de temps, la pauvre s’est mise à faire tout ce qu’il voulait, et il paraît que des fois c’était très heavy (c’est ce que ma sœur m’avait laissé entendre). Je ne sais pas comment tout ça s’est terminé, mais ça me fait beaucoup penser à l’histoire de Natacha. En tout cas, mon petit doigt me dit que son chum est de la graine de manipulateur...

				— Écoute, Natacha, je ne trouve pas ça correct qu’un garçon te force à avoir des relations sexuelles avec lui.

				— Mais il ne me force pas.

				— Ah oui ! Et qu’est-ce qu’il veut dire par : « j’ai des besoins » et « toutes les filles coucheraient avec moi » ? Et puis, avais-tu vraiment envie de lui ?

				— Euh… Ben, j’aurais préféré qu’on se caresse à la place… Parce que ça me fait mal. Lewis est un peu trop vite en affaire, mettons.

				— Donc, quelque part, tu te sens forcée ?

				— Oui, laisse tomber piteusement Natacha.

				Natacha regarde par terre. Je sais maintenant que j’ai mis le doigt sur le bobo.

				— Je pense que, quand on aime pour vrai, on veut le bien de l’autre. On ne le force surtout pas à aller contre sa volonté. Donc, s’il t’aimait, il respecterait ton rythme, et surtout il mettrait un condom. Tu n’as pas peur d’attraper une ITS ?

				— Je n’ai vraiment pas pensé à ça.

				— En tout cas. Moi, je te conseille de dire à ton amoureux : « Si tu m’aimes, tu iras à mon rythme. Et tu mettras un condom quand on le fera ! » S’il s’en va, tu sauras que ce n’était pas de l’amour. OK ?

				— Mais je ne veux pas le perdre !

				— Même s’il se fout de toi ?

				Natacha haussa les épaules.

				— Mais là, qu’est-ce que je fais ?

				— Ah oui… La grossesse… Natacha, comment sais-tu que tu es enceinte ? 

				— Ben, je le sais. 

				— As-tu fait un test de grossesse ?

				— Non, mais je n’ai pas mes règles !

				— Attends un peu… Il faut que tu passes un test de grossesse, c’est plus sûr.

				— Tu as compris ce qu’a dit Ariane ? Il faut que tu passes un test de grossesse, idiote ! répéta Roxanne.

				— Pis j’ai mal au cœur chaque matin !

				— As-tu déjeuné ? 

				— Oui. Des chips au vinaigre avec un verre de lait.

				Oh boy ! 

				— Bon, les filles, on va à la pharmacie acheter un test de grossesse. Comme ça, on en aura le cœur net.

				///

				On sort de la poly sans se faire remarquer. Je regarde ma montre. Hey ! Il est déjà 16 h 30 ! Et ce n’est pas fini, car j’accompagne Roxanne et Natacha à la pharmacie. Tout un suivi thérapeutique !

				Après un bus et le métro, on descend à la station Berri-UQAM. Direction : la pharmacie Jean Coutu de la Place Dupuis (une pharmacie assez loin de la poly pour ne pas être reconnues). Après cinq minutes de marche, on arrive enfin.

				Je ne pensais pas qu’acheter un test de grossesse pouvait être aussi compliqué. Le test le moins cher coûte douze dollars, mais comme les filles n’ont pas une cenne, je dois avancer les dollars que j’ai en poche. Natacha et Roxanne sont trop gênées pour passer à la caisse. Avec la douceur d’un forgeron médiéval, Roxanne me pousse à affronter la caissière qui me regarde d’un air suspicieux.

				— C’est pour ma mère ! 

				— Pôôôôvre enfant, lance la caissière avec de la pitié plein les yeux.

				On sort toutes les trois de la pharmacie. Roxanne et Natacha sont mortes de rire et n’arrêtent pas de répéter : « Pôôôvre enfant ! » Je fulmine intérieurement. Nous devons trouver des toilettes publiques. À l’extérieur de la Place Dupuis, on repère un McDonald’s. Parfait ! En moins de deux, les toilettes des femmes du fast food sont prises d’assaut par notre trio. Roxanne et moi, on pousse Natacha dans un des cabinets avec la tige du test de grossesse. On ferme la porte, on se place devant les lavabos et on attend. On attend. On attend. Natacha, trop stressée, n’arrive pas à uriner. Je remplis trois fois ma bouteille d’eau de manière à ce qu’elle boive beaucoup et ait envie. Après avoir ingurgité un litre d’eau, ça y est. Natacha me tend son bâton dégoulinant de pipi. 

				— Regarde ! Moi, je suis pas capable, je suis trop nerveuse, me dit-elle.

				Natacha tremble tellement que des gouttes d’urine menacent d’atterrir sur mes vêtements. Je prends donc le bâton, en le tenant à une distance respectable. On attend trois minutes, tel qu’indiqué sur l’emballage. Pendant ce temps, je relis à voix haute les instructions :

				— S’il y a un plus, ça veut dire oui, s’il y a un moins, non. Le test est sûr à 99 %, mais il faut la confirmation du médecin et blablabla…

				— Ça fait trois minutes, lance Roxanne.

				Nerveuse, je regarde le résultat.

				— Natacha… Tu n’es pas enceinte ! 

				— Quoi ?

				— Non, Natacha. Regarde, tu n’es pas enceinte !

				— Hein !

				Roxanne soupire de soulagement.

				— Oui, oui, c’est négatif !

				— Oh ! Merci, mon Dieu ! s’exclame Natacha.

				Elle saute dans mes bras.

				— Tu as vu, Natacha, je t’avais dit qu’Ariane allait nous aider.

				— Merci, Ariane ! me dit Roxanne, en me serrant dans ses bras à son tour. 

				Finalement, elle est sympa, cette fille. À partir de maintenant, je ne l’appellerai plus Shrek. Promis.

				///

				Natacha et Roxanne sont rentrées chez elles, en se chamaillant toujours. Roxanne s’est mis dans la tête d’empêcher Natacha de revoir son chum. Je ne m’en suis pas mêlée. Pas cette fois-ci. Bureau fermé. Là, je veux rentrer chez moi et me reposer des émotions fortes. De toute façon, je suis certaine que le cas Natacha est loin d’être terminé. Cette fille-là, c’est un nid à problèmes, c’est sûr.

				En marchant dans la rue, je n’arrête pas de penser à la sœur de Roxanne. Je ne sais vraiment pas ce que j’aurais dit à Natacha si le test avait été positif et si elle avait voulu garder le bébé. Qu’aurait-elle fait si jeune avec un bébé dans les bras ? Comment font les jeunes mères avec leur poupon hurlant qui les réclame à tout bout de champ ? Pas le temps d’étudier avec un petit qui veut son biberon aux trois heures. Pas le temps non plus de voir les amis. En tout cas. Je me verrais mal avec un marmot à mon âge. J’ai déjà assez de m’occuper de ma famille, surtout de Fred, mon petit frère.

				Il est 18 h 30 et j’entre enfin dans la maison. Ciel, l’épisode « test de grossesse » aura pris du temps ! Ma mère est devant la télévision éteinte et, étrangement, elle n’est pas en train de s’empiffrer. Elle me regarde du coin de l’œil et elle a l’air nerveuse. J’entends Fred jacasser comme une perruche dans la cuisine, au fond du couloir. Mon père sort au même moment de son bureau, le téléphone sans fil à la main.

				— Allô, papa.

				— Ariane, pourquoi rentres-tu si tard ?

				— Je m’excuse, il fallait que j’aide une amie à passer un test de gros… de grosses mathématiques terriblement difficiles.

				Bonne réponse. Quand il est question de mathématiques, mon père excuse tout. 

				— Ariane, tu aurais pu nous prévenir. Un appel, ce n’est pas sorcier. Tu prends l’appareil et tu composes le numéro. C’est facile, dix chiffres ! On t’a acheté un cellulaire, ce n’est pas pour les canards. J’étais mort d’inquiétude. J’ai essayé de t’appeler quinze fois !

				— Bon, c’est quoi ? Tout le monde est contre moi ? Je suis épuisée que la terre entière soit après moi.

				Mon père garde le silence et regarde ailleurs. Il est en colère, et respire par le nez pour se calmer. Il déteste quand je hausse le ton. Il faut dire que ça ne m’arrive pas souvent. Je suis plutôt conciliante, j’évite constamment la chicane. Mais là, je suis fatiguée d’être la psy de service. 

				— Ariane, ta mère ne va pas bien. Elle a beaucoup de difficulté à se remettre de ce qu’on a vécu…

				— Dis-le, papa, ce qu’on a vécu ! Dis-le : « Depuis que Nadia est morte. »

				— Ariane, n’en rajoute pas ! crie-t-il.

				Pendant qu’il essaie de se calmer, je vais dans le salon, me jette sur le divan et j’allume la télévision. Je veux faire exactement comme ma mère : oublier mes responsabilités dans les soaps d’après-midi pourris. Mon père se pointe dans le salon, suivi de mon petit frère. Les deux s’assoient de chaque côté de moi. Mon père me parle tout bas pour ne pas inquiéter ma dépressive de mère.

				— Ariane, ma chouette. On doit tous mettre la main à la pâte et s’aider les uns les autres…

				— Laisse faire, Daniel. C’est contre moi qu’Ariane en a, dit ma mère. 

				Elle me fixe de ses grands yeux cernés. Mon père et moi sommes bouche bée. Elle, qui ne parle presque plus à sa famille depuis le drame, nous adresse la parole.

				— Marguerite. Ménage tes nerfs. Veux-tu que je t’apporte tes médicaments ? 

				— Non, Daniel. Je suis fatiguée de me geler le cerveau avec des pilules ! J’ai arrêté de les prendre depuis ce matin, dit-elle en se levant de son fauteuil et en me regardant avec tendresse.

				— Maman ! Maman ! Maman ! se met à répéter Fred inlassablement en tournant autour d’elle. 

				— Je dois m’occuper de mes enfants…

				— Maman, je suis un indien. Bou hou hou !

				— Fred, calme-toi, s’énerve mon père.

				Fred fait mine de bouder et se laisse tomber par terre sur son derrière.

				— Je pense qu’il faut… continue ma mère, quand son regard se porte sur ce que mon petit frère brandit devant ses yeux.

				C’est la boîte vide du test de grossesse. Zut !

				— C’est quoi ça ? dit ma mère, en me regardant avec des yeux dignes de torpilles.

				— Non, non… Ce n’est pas ce que vous pensez. J’ai…

				— Ariane, qu’est-ce qui se passe ? crie ma mère. Tu m’en veux à ce point ? Pourquoi, Ariane ? Pourquoi ?

				Estomaquée, en colère, je pars me réfugier dans ma chambre… mon petit frère sur les talons, ce qui m’empêche de claquer la porte ! Dans quoi ai-je mis les pieds ? J’aide les autres, et voilà ce qui arrive : ça me retombe sur le nez. Fred met sa petite main sur mon front.

				— Es-tu malade, Ariane ? Aie pas peur ! Moi, je vais te soigner !

				Je prends mon frère dans mes bras. Je serre son petit corps contre moi. Soudain, je comprends mieux les filles qui désirent avoir un enfant. Elles veulent quelqu’un qui existe pour elles. Mon frère, ce n’est que de l’amour. Quand je le tiens dans mes bras, je me sens invincible et remplie d’amour. 

				Soudain, ma mère entre dans ma chambre. Elle dit à mon petit frère de quitter la pièce. Puis elle s’assoit sur mon lit, avec tous ses kilos en trop, et elle fixe le sol. De temps en temps, elle lève la tête, me jette un coup d’œil, se mord la lèvre inférieure et repart dans ses pensées. Ça n’annonce rien de bon. La dernière fois qu’elle a fait cette tête, c’est quand ma sœur est tombée malade, et qu’elle... Non, il ne faut pas que je pense à ça.

				— Maman, ce n’est pas ce que tu penses, je te le jure.

				— Pourquoi m’as-tu fait ça, Ariane ? 

				— Maman, je te jure que je n’ai rien fait…

				— Arrête de jurer !

				— Maman, essaie de m’écouter !

				— T’écouter me dire quoi ? Que tu sors et que tu couches avec des garçons ? Sans mettre de condom en plus ? Tu ne prends même pas la pilule ! Oh ciel ! J’aurais dû prévoir le coup !

				— Mais non, calme-toi.

				Ma mère prend une grande respiration, ferme les yeux une vingtaine de secondes (c’est sa technique pour se calmer, ça faisait longtemps que je ne l’avais pas vue l’utiliser). Quand elle ouvre de nouveau les yeux, elle semble plus calme, mais encore inquiète.

				— OK. Ariane. Commençons par le début… As-tu un amoureux ? 

				— Non, maman, je n’ai pas d’amoureux. 

				— Ariane, jure-moi que tu n’es pas enceinte. 

				— Non, maman, je ne suis pas enceinte, ne t’en fais pas. Le test de grossesse n’était pas pour moi, mais pour la sœur d’une amie.

				— Je n’ose pas imaginer, si tu tombais enceinte à ton âge, le drame. Oh, ma chérie, excuse-moi de ne pas avoir été là pour toi, depuis que ta sœur… Je m’en veux tellement. Mais là, tu vas voir, je vais faire quelque chose pour toi. Dès demain, j’appelle à la clinique des jeunes Saint-Denis pour avoir un rendez-vous avec un gynécologue. Tu prendras la pilule, ma chérie ! 

				— Mais maman… je n’ai pas de chum…

				Après avoir provoqué un tsunami dans mes pensées, ma mère sort de ma chambre et me laisse aussi saccagée qu’une plage de Taipei couverte d’arbres déracinés. Je vais devoir consulter un gynécologue, alors que ma vie sexuelle se limite à quelques baisers avec Cédric, dans le champ derrière notre maison de Saint-Marc. Quelques baisers. Tandis que ma sœur, elle… En plus d’être mon aînée de deux ans, Nadia était beaucoup plus fonceuse que moi, beaucoup plus belle que moi, aussi. Tous les garçons tripaient sur elle. Et Nadia aimait les séduire. Elle s’était même déjà laissé toucher, les mains dans le chandail et tout et tout. Alors que moi, je ne voulais pas. Ce n’est pas pour rien qu’on m’appelait la sainte nitouche de Saint-Marc. En tout cas. Il aura fallu un test de grossesse pour que ma mère reprenne son rôle de mère et lâche ses anxiolytiques. Mais pour combien de temps ?

				///

				20 septembre

				J’arrive à la poly avec une humeur massacrante. Ma mère n’aurait pas dû cesser de prendre ses anxiolytiques, elle s’est remise à pleurer et a sombré en l’espace de vingt-quatre heures dans un état dépressif encore plus profond. Mais avant, elle a bien pris soin de fixer un rendez-vous avec un gynécologue pour qu’on me prescrive la pilule. C’est ridicule ! Je n’ai même pas de petit ami et je n’ai jamais fait l’amour ! Je n’ai pas envie de montrer mon intimité à un parfait inconnu ! En plus, mon ordinateur portable ne fonctionne plus. Mon petit frère a renversé du lait dessus. Mon père m’a dit qu’un de ses assistants sera capable de le réparer. OK, mais, en attendant, comment je peux faire mes devoirs et mes recherches ? Au moins, avant que Fred gaffe, j’ai eu juste le temps de savoir qui est le Dr Freud. C’était un médecin viennois qui a inventé la psychanalyse. Il a découvert l’inconscient et les associations d’idées… Et c’est là que mon ordi s’est éteint. 

				Quand je me pointe à ma case, Roxanne est là, les bras croisés. Oh non ! Si elle m’attend dans cette position, c’est qu’il y a des problèmes. 

				— Enfin, te voilà, me dit-elle.

				— Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ?

				— Il faut que je te parle !

				— Écoute, si c’est pour ta sœur, je ne peux pas faire plus, parce que… 

				— Non, ma sœur est OK. Elle ne sort plus avec son débile de chum. Elle l’a surpris en train d’embrasser une fille, la semaine passée. Non, c’est quelque chose qui te concerne. 

				— Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ? demandé-je, paniquée. 

				— Jessica a lancé une rumeur sur toi. 

				— Qu’est-ce qu’elle a dit ? 

				— Tu veux vraiment le savoir ? 

				— Oui ! 

				— Que tu es une nymphomane ! Pis que ta famille et toi avez dû quitter la campagne à cause de ça. Parce que tu couchais avec tout le monde. 

				J’éclate de rire. Un rire nerveux. J’étais sûre que cette chipie de Tarentula allait s’amuser à casser du sucre sur mon dos. 

				— Tu veux que je m’en occupe ? me demande Roxanne en frappant sa main avec son poing. 

				— Non. Laisse tomber. Le mieux, c’est de ne rien faire. Si je réponds à ces bobards, c’est comme verser de l’huile sur le feu, ça va l’encourager. On va attendre et on verra bien ce qu’elle fera.

				— C’est comme tu veux. Mais là, suis-moi !

				— Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ?

				— Viens, je te dis !

				Roxanne file droit devant elle. Cette fille me fout les boules, comme dirait mon père. Pas trop le choix, je la suis.

				Elle me conduit directement dans notre cagibi. Roxanne m’ouvre la porte.

				Trois blondes minuscules, style lilliputiennes, sont regroupées au centre de la pièce, sous l’ampoule jaune pipi, l’air inquiet, à la manière de déportées ukrainiennes trouvées dans un container.

				— Voilà tes nouveau cas ! me balance Roxanne.

				Ouf ! Je pense que Roxanne a décidé de prendre en main ma nouvelle carrière…

			

			
				Marie-Sissi Labrèche

				Lorsqu’elle était jeune, Marie-Sissi voyait son avenir tracé : elle voulait devenir sexologue. Mais un jour, à dix-sept ans, la jeune Montréalaise commence à lire La grosse femme d’à côté est enceinte de Michel Tremblay. C’est la révélation. Elle se tourne vers la littérature et obtient une maîtrise en création littéraire. Elle n’a cessé d’écrire depuis : journaliste pour la presse féminine, auteure et scénariste. Elle a entre autres coscénarisé le film Borderline, tiré de ses romans, qui a notamment reçu le prix Génie de la meilleure adaptation en 2008. Précisons que Marie-Sissi écrit souvent devant la télé, sur son divan rouge, en position dite « de la crevette ».

				Sarah Chamaillard

				Le domaine de Sarah, c’est l’image. Elle a suivi un programme de trois ans en illustration et elle travaille aujourd’hui dans le monde du jeu vidéo. La Sarah adolescente était un peu la même que la Sarah adulte. Avec moins de confiance en elle. Aujourd’hui, elle aimerait pouvoir se rencontrer au secondaire pour se dire que ça ne vaut vraiment pas la peine de s’en faire avec de petites choses. Et malgré toutes les questions qu’elle se pose encore, elle aime bien ce qu’elle est devenue.
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